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SNO ~M tIt. ) N. \UBtN bliiero. Imprimeur, A. J.CQt'JES. PRIX : -2 SOUS.
RUstdenrc et bu,ecas rue St. Valier NO 177.

CONSIDER ATIONS
Sur le Comnrire bilé,i eur lu Bas- Canada.

[Cotintlmtion.]

Bois.-Ces produits naturels du pays, les bois de con-
struction, forment la plus granide ressource commerciale du
Catinada et l'objet le plais important d'expoation depuis la
Cession. Chaque rivière voit flotter sur ses eaux les arbres
qui ombrageaient son cours,et qi naguères encore faisaient
l'orgueil (e ses rivages; chaque printemîps amène dans les
dillérens ports du St. Laurent des millions le pièces de bois.
Elles sont tomtaabées sous la hache du bûcheron ces superbes
forêts, qui n'avaient retenti depuis la création que du chant
de ses sauvages habitans. Une terre que nul homme civilisé
n'avait encore foulée de son pied ambitieux, ouvre son «ein
aux rayons dit soleil et demande au lnboureur qui cherche
le pain de la ,ie la sueur <le son front pour fertiliser son sol
et 'aide de son art pour recueillir les produits du terroir. e

On peuti simagiier, quand on n'examine pas les choses
sous leur vrai point de vue, que le commerce de bois, tel qu'il
c-t maintenant conduit, est très avantageux au pays. Nous
Imons exprimer le contraire ;en efet, cette branche de trafic
répand-elle dans la circulation le nouveaux capitaux?
Donne-t-elle un emploi lucratif à ceux qui y sont engagés ?

Le gouvernement accorde pour peu de chose et souvent
pour rien des espaces étendus <le forêts au marchand, qui
les fait exploiter à son propre compte. Par conséquent le
revenu de cet espèce d'agiotage n'influe nullement sur la
circulation.

L'emploi des gens est plutôt une perte qu'un avantage
pour le pays. C'est une école de démoralisation que le
métier de rafiman ; et ces gens, oubliant tout principe et
s'abandonnant sans frein au vice et à lusage des boissons
spirtueuses, qui éaervent toute le.ur viguaeur, éclhnpg-at
ansi avec leurs bourgeois le fruit de leur misère et de leurs

travaux pour son rum. L'agriculture est par ce moyen pri-
vée de bras vigoureux et les terres fertiles qui devraient être
accordées au laboureur, sont accaparées par ces agioteurs,
qui versent leur immense profit dans la métropole.

Parcourez les rives de l'Ottawa et contemplez lactivité
qui s'y déplnie. Vous verrez l'Ecossais qui a quitté ses
rudes montagnes et bravé les dangem d'une mer remplie
d'écueils posr s'enfoncer à plus <le mille lieues de sa patrie
dans les sauvages profondeurs du Canada. Quels sont ces
hommes qui habitent ces petites huttes rangées autour de
cette belle villa, le séjour du riche étranger? Ce sont des
Canadiens qui travaillent pour le maître Anglais, ce sont
leurs iras nerveux qui renversent ces forêts épaisses; ce
sont eux qui supportent la fatigue et la misère au delà <le
toute expression ; ce sont eux qui conduisent au son de
leurs chansons de voyageurs sur les rapides les plus dan-
gereux, ces énormes radeaux, qui doivent rapporter au
propritaire <de grands profits et aux voyageurs (raftmen) de
si minces gages, souvent si mal payés, qu'ils ne peuvent
se fonder un établissement pour jouir du repos au sein de
la vie champêtre ou devenir de bons ci'oyens. Tel est
l'esprit d'entreprise des Bretons, qui leur -éalise d'immen-
sas profits dans le succès et qui ne leur fait rien perdre
dans la faillite.

PrL.E·Erie.-L•t traite des foumarrs et pelleteries fut
extrèmement convoitée par les négociants de France qui

en trouvaient privs p-tr le monopole (les Intendants.
La traite ett un simple échange entre les Sauvages

et les F.uropc g se faisait sans argent. Il s'agissait
euLmenu'nt de Jonnter des boissens, du tabac et dles armes

aux InJier.s pour le prix dle leurs fourrures. Ce tmfic,
conduit par duieurs <rune manière honteuse et barbare
qui enivrawut les Sauîvages pour leur arracher le produit de
leurs chaisv c, fit le *ajet d'une grande rivalité entre les
comnmerçants~ à la Nouvelle France, qui s'étendait alors
jusques sur les ries dle l'Ohio, et ceux des Colonies An-

glaise, rivalité qui fut la cause de tant de massacres inouïs
araai les """ diens et le pîlausieurs guerres destructives entre

les braves guerriers des d]eux nations civilisees, etla source
originaire des mînomlireuases dilicultés qui ont été terminées,
par l'abolition (le la domination française dans le Nord de
['Anérique.

Depuis lors les Anglais se sont trouvés les seuls maîtts
dle e commerce, et comme les Sauvages avaient toujours
co'nservé tane préférence remarquable pour les Français et
aussi à cause le l'intrépidité de ces derniers, les compa-
gnies des Postes S.- sont toujours servis dans leurs cotiptoira
d'iut grai nombre île Canadiens soit en qualité de commis
ou île voyageurs.

Des sociétés <le spéculateurs se sont fo)rmauês pour mo-
nabpo!iser la traite des fourrures. Il est inutile d'en parlér
ici. Les Canadiens n'ont jamais entretenu l'idée de riva-
liser avec elles sur ce point, et leurs seuls rivaux sont à
présent les compagnies Américaines et Russes qui, étant
plus à proximité des lieux, resserrentt toujours le domaine
îles compagnies Anglaises et finiront probablement par leur
couper les communications sous peu d'années.

(à continuer.)

OU SUPPLEJIIEMT DU PIFXTJ1SQtE.

QUEBEC, MERCREDI 7 NOVEMBRE, 1838.

Les nouvellea les plus alarmantes pour la tranquillité
publique sont t.rrivées hier et avant-hier; maie, comme l'an
dernier à la môme époque, les bruits les plus contradictoires
se répandent d'heure en heure. Ne voulant pôint prendre

'bur nous la rtp.?cenbilit6 danonne des-rrhdiisrtqui pÙurviehi
nent à nos oreilles, nos amis nous sauront gré d'nous bor-
ner en un tems aussi cri'ique, à rapporter èuimplement ce qui'
nous vient par les autres journaux, dont chacun peut croire
ce qu'il lui plaira.

La Gazette de Québec a fait sortir hier une feuille volante
d'où nous prenons les faits suivants que ce journal donne
sur la foi de son correspondant en une lettre datée de DrlY
manche, après-midi.

D'après les affidavits de deux des serviteurs de Mr. Ellice
il paraît que le manoir de Beauharnois fait environné par
près de 400 insurgés samedi soir qui en prirent possession
et firent prisonniers MM. Ellice, Brovn, Norval et Ross;
ce dernier blessé, dit-on. Ils prirent 16 armements et une
grande quantité de munitions.

Les sauvages de Caughnawaga (Saut St. Louis, vis-à-vil
de Lachine à prés de trois lieues de Montréal,) sortirent de
leur église ayant appris que les insurgés étaient arrivés, s'em-
parèrent de 64 qu'ils amenèrent prisonniers en ville ce jour
là à deux heures.

Un homme du nom de Walkuer ainsi qu'un attre futent,dit-on, mis à mort à quelques milles de La Prairie.
Il a été reçu des nouvelles positives que six ou sept indi-

vidus avaient été arrêtés la semaine iers ière a la P<inte-à-
la-Mule, à quelques milles de St. Jeain, sur la frontière du
lac Champlain. Ils étmient réunis en assemblée secrète,et inutis d'armes américaines. Parmi le nombre étaient
les docteurs Larroix et Brousseau, et un ils <Le Ialien Ga-
gçon,qui était à la tête des rebelPes ein cet endroitl'hîiver der
nier. IAcroix avait aussi été en prison pour avoir trempé
dans la rébellion de l'année dernière. Il était à Quéhec il
v a une dixaine de jours, et revenait dune visite à Sain
Thormas, etc.

" Les hussad et l'infanterie de ligne ont fait la patroi'llo
dans les ries la nuit dernière. !I y avait c'na sentinelles
à la Banque de Montréal, où l'argent du gouvernemt cet
déposé.

"La ville de Montréal a été dans ti état de moiivéèmin
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et de coIflîsion toute la journée. Nomibre d'arnstations
out été opérées. Parmi les individus arrétés 'ont \l.I.
D. B. Viger. DO'ter Chapini, Char!es Pig -oi, John Do.
negani,-Harkin, Charles Monidelet, L. Il. Li ihîntamec-
Labonîté,-Giriard. Ce dernier, de célébrité saiit char-
lienne, était depuis (IueilOqe telips en soc &.6 avec titi
encanteur du toimi de Mon-au. 6

Il Ma'gré une pi ie battanite qui dulire depuis le Matin,
les différents corps de i olintaires ont été sous les armes ïï
leurs postes respectifs, et les coloniels des régiments en ville
ont parcouru les rites à cheval pendant toute la journée.
Il y a eu pendant la nuit dernière cinq fotionuares à la
Banque de Montréal, et des patrouilles de cavalerie et
d'infanterie dans les rues.

"'L postllon( de la udle de Québc, en route pour
Montré .1, a été arrêté et détenu pendant plusiens hures,
au But-de-'I<de, hier ait soir. Il dit qu'il y avait une
vingtaine d'hommes dnns la maison, tous bien ariiés.

" L. Goérouti, F. Perrin et quelques auttre-, venant de
lariviéreChambluly, sont nrivêsen ville ce matin. Ils rap-
portent qu'il y avait hier environ quatre cents h<omumes en
armes à St. Cliarles ; et que le nombre en augmentait ra-
pidemient.

I.- Le bateau à vapeur Charlevoir est arrivé dle Quéle,
le gouvernement en a pris possession, ainsi que du liateau à
vapeur le Bitannw. Le bruit a couru peudant la journée
que SirJoh i Colborne avait prorlamt' la loi me.tiale, mais
la proclamation n'a pas encore été publiée."

Sur information reçue hier par les autorités de Saint Jean,
qu'une assemblée le quelques mécontents canadiens devait
»e tenir le soir à la Pointe-à.la-Muile, chez Julien Gagnon,
qui avait été si profondement impliqué dans l'insurrection
de l'année dernière, un détachemen du 15e régiment fut
envoyé sur les lieux, avec un parti de dragons, sous la di.
rection d'un juge de paix, pour surprendre les iieurgés, et
l'on dit qu'il en a été arrêté sept. Tous les individus com-
posant l'assemblée étaient armés et avaient des munitions
en abondance. Parmi les personnes arrêtées se trouvent,
lit-on, un ou deux individus qui ont été dans nos prisons
'hiver dernier, sous accusation le haute trPlîion.

Un extraordinaire du Jiforning Courier, publio Samedi,
ajoute a ces détails, que le parti dii 15e regiment avait été
envoyu secrètement par cau de St. Jean à la Pointe-à-ln-
Mule qui en est à deux lieues, avec quelques hlIagots de la
garde qu'on avait fait venir de Chambly; et qu'il a été opé-
ré quelques arrestations à St. Jean, entr'autres celle <le M.
Barly, qui. avait été en prisnn l'hiver dernier sur accusation
de haute trahison.

Un parti d'hommes masqués était entro deux nuits
auparavait dats la maison d'un canadlient à la Pointe à la
Mule, et lui avait volé lott son argent, disant que c'était
une contribution pour la cause patriote.

Lorsque le bateau à vapeur la Princese Victoria fut
arrivé à Laprairie lundi au soir, avec Partillerie destinée
pour Saiit-Jean, il a été reconnu qu'elle ne pouvait pas se
rendre à cette destination, une partie dit chemin <de fer
ayant été détruite. Elle est donc restée à bor, et a été
bien prés de sautèr avec le bateau. Dans la r.onfuision qui
out lieu après qIlue le bateau fut arrivé au quai, des matières
combtustibles avaient été jetées dans les lits des matelots,
et l'on y avait mis le feu. Mais il fut découvert, par ha-
gard, avant qu'il eút fait beaucoup de progrès, et on parvint
à léteindre.

Avec l'hiver, et beaucoup plus promptement qu'on ne
s'y attendait en général, des troubles sérieux ont commencé
et sont venus répandre de nouveau dans toutei les classes
de la société, comme chez tous les partis politiques, un
état d nalaise, d'inquiétude, de défiancedont les résultats
et le terme sont dil*îiiles à prévoir. Une lutte qui sera sans
doute lonugiue et sanglante vient de s'engager; quelle qu'en
soit lisuîe elle ne vaudra certainement point ni à l'un ni à
'autre parti fe qu'elle nura coété de sang et d'angoisses.
l serait encore peut-êtmc possible à la presse canndienne et

aux canadiens loyaux, c'est-à-dire à ceux qui désirent un-
arrangenient équitable des aù5ires et une garantie à leurs-
privilèges (el il. en est beaucoup aujourd'hui) d'arrêter
Pembraseinent qui menace toutle pays; mnias cette année,
plus encore que la précédente, des Qllorts vers le bien'ne

-411r ni-lr.ienit ipio des epliètes iijurieii>es 't une hah,*
PlUs OIt einent deployee ; tout ce qu'il reste doeiii à fimuw
aux airidiils autliîs dle la paix et de la justice ;iunsi qui'atux
preses qui ont i ru devoir de tifedre ce qu'ils penisi aient étre
le,. ilueréts le la mîajorité est de we tenir dans la phis stricte
ni'utrabile et de iester iimmiiîobiles spectatleurs de la lutte, de
loiar aux pied3:s. de mépriser ls grossères iuiires que
ne ntam plm-imît point dle wrer à l'ni i, sur toute la pIo-
puilation, les orgaIIe.ý privilégiés de la classe favorisée, d'au.
tant plus viruilenIts qu'ils se croiront plus en séreté. Que
chacn suit sur se, gardes pour pré venir par toits les mo-
yens tilt epiip temlent sur son caractère et sur sa liberté,
çar rien tie sera iég'igé pour augmenter le nombre des vie-
tites. Jetons nos regards vers l'avenir et notre espoir à la
Providence.

Nous demanderons encore à nos amis dle nous excuser
si notre publication -se trouve a J'avenir dénuée de ré-
flexionîs sur les allitires duI pays ; la haîne particulière ou la
thnatiste trouveraieit toujours assez de prétextes pour nous
tendre des pièges, ensorte qIue nous jetterois désormais les
yeux d'un attire côté. Nous tàcherons de ré-réer nos lec-
leurs et de les instrmire tuit en détournant leurs regards
autant qu'il sera en notre pouvoir, dii sombre horison qui
nous environne, jusqu'..-ce que des temps plus stables vien-
nent perint re encore un moins la liberté de l'opinion et
J'idépendance le la parole. Chacun, nous l'espérons, ap-
platidira à notre résolution, à noitre retentue et à nos ell'orts ;
et s nous parvenons encore à intéresser nos protecteurs en
les entretenant de sujets moins directs et moins rapprochés,
nous aurons totjours renupli notre tâche.

On dit que le but des insurgés était de s'emparer de la
persoi tue le Lord Diriam àson passage atx Etats-Unis et
de le garler en otage jusqu'à-ce que des mesures libérales
aient été accordée., ait Canada. Mais l'exécution de ce
plan lit rendue impossible par le changement de destination
de sa Seigneurie, qui aura probablement reçu quelque is-
formation à cet égard.

La ville de Québec se trouve de nouveau, par contre-
coup, plongée dans un état complet de consternation et de
stiipeur, à l'exception des militaires ou personnes liées avec
les brtieauix publics qui sont dans la plus étonnante activité.
Des aflichtes sont placardées dans le but d'enrôler des corpe
nombreux et considérables de volontaires. Outre h paie et
les rations qui étaient accordées l'an dernier à l'artillerie
volontaire on promet à chaque homme une gratification de
10 shellings par mois.

Le Canada en descendant de Montréal rencontra à So-
rel MM. Debartzch, Dr. Dorion et Guerout qui s'embar-
quèrent à son bord et ce navire les transporta à Montréal
où ils allaient faire déposition qu'une levée de bouciers
avait lieu à St. Ours, St. Denis et St. Charles.

le Canada est reparti pour Montréal lundi au soir, ave.
quatre compagnies des gardes, et une batterie d'artillerie de
campagne. Le restant des gardes montera à l'arrivée de.
troupes qu'on attend d'Halifax.

On dit que les banques de Montréal ont suspendu leurm
paiemeuts en espèces.

Le Conseil Spécial de Sir John Colborne est convoqué

pour siéger le 9'à Montrón1. Tous les membres, à l'ex·ep-
tion du Dr. Laterrièêe, ont pris leurs sièges et ont été asser-
mentést.

Les communications entre St Jean et Montréal sont in-
.terrompues vu que trente ou trente-six des longueur* de
lissés ont été enlevées et détruites par les patriotes.

Il paraît que toute la Rivière Chambly aussi bien que la
Seigneurie de Monnoir sont encore cette année le théâtre
d'unerévolte générale.
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Les portesl de la ville sont fermées dès huit heures, mémt
pour les gen.î à pil.d. On passe eicore à la ilausse porte de
l ahese-Vill.

Les hommes de la police,dîont le nombre est porté à 150,
*omit in mintenant nillis d'rmes.

Les exilés à la Bermude étaient journellement attendus à
New-York.

Le chef de l'organisation des insurgés sur le lac Erie et
un nommé McLeod, ncrrien sergent et quartier-ma're dans
un corps du Haut-Canndn.

Bill Jo4nson, le célèbre et mvstérieumx aventurier qui a
échappé à tant de recherches, commande sur le lac Ontario.

Les insurgés arrêtés à la Pointe à la Mule avaient chacun
un boa fusil américain, sabre, giberne, haïonnette, en lin
mot lin fourniment complet en bon ordre et 20 cartouches
à balles.

AccDENr.-Liindi an soir vers 6 heures, une chaloupe
venant de la Sainte-Fanille (ile d'Orléans) avec des den-
rées et appartenant à M. Marquis, le cette palroisse, a cha-
viré dans un coup de vent le nord-est, vis-è-vis le marché
St. Paul,et sur onze personies qu'il y avait à bord, une seule
s'est sauvée : c'est un apprenti-pilote qui gouvernait la
chaloupe.

Ci-suit le nom des per-onnes qui ont pé-ri: Pierre Mar-
quis, Joseph Turcotte, Jean-Baptiste Leblond, père, Le-
blond, fils, Jacques Martineau, Jos. Maime Droiin, Fras.
Marquis, Marcelle Dorval, Charles Pouliotte et Jos. Gos-
selin, père.

Tu:cotte avait à bord, dit-on, une valise contenant £50
en es1'èces; la valise fut retrouvée ouverte et l'ageit en
avait été enlevé.

VAtPIETES.
UNE COUSE EN OMNtBUS.

Ah ben ! en v'là de l'agrément ! J'peux dire que j'en ai
une chance! murmure Garnier, en passant nu banc des
prévenus... Volé, rossé et plongé deux jours dans les
fers... il ne manque plus que de me voir condamné au-
jourPhui ... ça serait drôle ! nous allons rire.

Un conducteur d'omnibus.-J'en doute, mossieu, j'en
doute.

Garnier.-Tiens? c'est vous, conducteur?. . Bonjour .
ça va bien ? Tant mieux, moi aui . .. Et ma montre'

Le conducteur.-Je n'en ai point connaissances de vot'
montre, mossieu.

Garnier.-Bon ! et d'une ... Et ma pipe?
Le conducteur.-Quelle pipe ?
Garnier.-Ma pipe culotée.
Le conducteur.-Je n'ai pas connaissance d'une pipe

ainsi costumée.
Garnier.--Fameux ! et de deux ... Et mon grec t
Le conduêteur.-Qu'appelez -vous votre grec ?
Garnief.-J'appelle Mon grec ma calotte, rouge, aindi

nommée parcé que les Turcs en portent.beaucoup de sem-
blables.

Le conducteur.--Votre grec m'est totalement étmngei.
Garnier.-Et de trois ! c'est-à-dire que je suis éomplé-

tement fait et refaji au même... Maintenant, allez! parlez,
faites-moi condamner; ça sera farce 1

Le conducteur.-Je vous réitère que non; que ce n'est
pas farce du lout, et que vous vous êtes c>nduit comme un
vil... broc de vin. que,vous étiez!

Garnier.-Respect au vin, vieux I il a plus d'esprit que
Rous.

Le conducteur.-Ça ne l'empêche pas de faire de fières
vottises, témoin vous.

Garnier.-A rcuisez-tmoi, nccusez-moi, je suis ici pontr a?
Le conducteur.-Tant y a que je vou:. ni pris dans mon

omnibus à la barrière Rocherhoumart.
M. le président.-A dressez-vous au fribinal.
Le conducteur, s'adressant ni: tribunal.-Tant y a que.je

l'ai pris dans mon omnibus à la barrière Rochiechouart ...
ot ci montant il me dit " Vous m'arrêterez ou Palais.»

Gariîer.-L-tenez bien ça, messieurs les magistrats...
Au palais.

Le conducteur.--Eh ben ! oui, au Palais. Moi je Par-
réte ai pmremier Palais qui se trouve sur notre route .. ..
C'ét:ut :um Palais- Royal. C'est bon il desecnl sauis rien dire,
et comme nlous étiomns devant les bureaux de la rue Saint-
Honoî'ré, je fis monter unie tuil île voyageurs qui rempli-
rent la voiture . . . Mais ai moment où je tirais le cordon
pour faire marcher lu. cocher, v'là ion hiome qui revient
et qui me idit :" Miiute ! conducteur . . . je remonte . . .
laisu.mîo" remonter.-Du tout, que je lui dis; si vous e-
montez, vous renierez.-Je ne rep<îicrai rien.-C'est la
loi de lomibus.-Je me moque de ît. loi.-Nous avons
des sergeesde-ville.---e me it he des sergens-de-ville.-
Nouis avons des violoîns..-Oui, qu'il nie fait, cl ben 1 j'vau
te faire danser." Notez que la voiture trottait grand train
et que le particulier était sur le imarehepfiel et moi aussi.
En disant ce dernier mot, il nie flanque une bourrade et
pénètre dans la voiture. Comme toutes les places étaient
prises, les voyageurs., ne voulant pas le recevoir sur leurs go-
nioux, le pousèrent deblons.

Garnier.-Mes niagistrats, je demande la parole. J'é
tais dans ni"n droit et l'omnibus dans son tort. Je demeur
nu Palais-de-Justice et il me des-end au Palais-Royal; pour
lors comme le juste je voulais remonter.

M. le président.-Mais pourquoi étiez vous descenduI
Garnior.-Pardine! il me dit: " Vous v'là arrivé."

Mai je descends le confiance, je cherche ma rue de tous
,cétés ; pas plus de riue que dans mon Sil. J'me trouve dans
celle des Pons-Enfans.

M. le irésidlent.-Vous étiez ivre.
Garnier.-Peu . . . presque pas.
Le conducteur.--Comme îne éponge ... que IPodetr

en donnait mal nu cSur aux chevaux.
Garnier.-Il embellit ... Et puis d'ailleurs, raison de

plus polir me descendre près de chez moi dans mon étai
d'infirmité.

M. le président au conducteur.-Allez vous asseoir.
Le condulviteur.-Comment, que j'aille m'asseoir! mais

je n'ai pas ouvert la bouche sur 'afaire en question.
M. le président.---Voilà un quart-d'heure que 'nous voue

écoutons.
Le coundicteur.-Oui; mais je n'ai pas dit que ce mes

sien furibond nous a apostrophés de coups de pierre Pomni.
bus et moi, et que j'en ni reçu trois, et une dame une sur
le bras: sur quoi le malfaiteur a été arrêté.

Garnier.-Et ronluit au poste et de là à la Prefectut,
o t'e que j'ai eu l'agrément de faire 'eux jours de préven-
tion ; c'est que le troisième jour que j'ai rentré dans im
domicile. En v'là une économie I vous mettez 6 sous à
un <imitibus polir arriver plus vite, et vous restez trois jours
en route. Quelle c.hance! Plus ma montre, mon grec et
ma pipe culotée, soulevés, floiés.
. M' le président.-Vous les aurez perdus vous-meme e.
vous débautant.

Garnier.-Faut le croire. Enfin n'importe.
'F. le président.--Le tribunal vous condamne à 25 fr.

d'amernde ; il vous fait grâce de la prison, mais ne revenez
plus Ici.

'Garnier.--Vingt-cinq francs d'amende! ajoutez ça au
reste. Excusez! en v'là un omnibus qui me coute 1-I1 .,il ni, fiai I J'y fais une croix, aux équipages. Dores, et à
l'avehir, je me voiturerai dans mes souliers, c'est molaz
cher.

LE PRETR DE CAMIRAI.
Un marchand hounéte et laborneux de Cambrai se tro..

vaitil y a deux mois, suri le point de suspendre ses paie-
mens. Il lui était-impzasible d'acquitter un billet de 800fr.
qu'on devait lui présenter le lendemain; il ne peut rasem-
bler que le quart de la somme. Cependant il ne devaitaM-
iëiidie aucune merci de son créancier, dur et avare. En.
velo~ppé dans la faillité d'un homme riche> maîlde depuia
long-temsq père dune nombreuse famille, atterré aurtout
par cette idée qu'il allait ette jeté dans une prison, enta
privé, lui et se famille, de toute ressource, puisque wucommerce était le seul moyen d'eYistence qu'il eût, ia.-fortuné se livra au plus affreux désespoir et atteta à jeujours.



LE FEUILLETON DU FANTASQUE.

La main mal assurée n'a i.t &i 'n iso n ns1t-,,re Iarge, imim<
peu profonde. Cepeîidm. sa nfilei alari.eî. mamCV la'
paroles rassurantes du hlirigii n, "esamért le d 1. oit il
se trouvait, et crut deir lui piaurer Its seurî de la re-
ligion.

Un ministre du culte fut appelé et se rendit prèî dii bles-
sé, qui lui conlia sous le sceau de la -mnfe. in, lis mifsÇ
de son altreux désespoir. C'était un prtre selon PFaan-
gile. Il encouragea dotcemen le malheuu, lui rendit
un peu de calme, et quand il lo quitita il était fIrt tari.

Une doni-houre après : reparlt, haletant et 1 il g'ué, car
il demeurait bien loin de la maison iu man liand. renez.
dit-il, en déposant un sne sur le lit di mal:ade, votmi les
800 fr. nécessaires pour le pai -niit qui vous c:aiie tant
de chagrin. C'est un prêt que je vo< fiii<, n'oaura-t il ; eni
voyant le pauvre homme qui se détourtinit pour carher ses
larmes; vous nie le rendrez dans cinq an<, dans ihxc ans,
plus tard, quand vous le pourrez ; et si je meurs avaint
vous, car je suis vieux, alors vous ferez cette restitution
aux pauvres, et vous prierez Dieu pour moi. Je n'exieu'
qu'une chose, c'est que vous ne parliez jainmis île cette nl-
faire.et que personne n'en soit jamais intrumit. En ache-
vant ces paroles, l'homme de Dieu se déran à la recon-
naissance de celui . qui il conservait l'existence et l'hon-
neur.

SUR QUELQUES EXPRESSIONS NOUVELLES.

Le Diction.iaire de l'Académie Française vient d'ouvrir
ses portes à bon nombre d1,3 termes nouveaux ; plusieurs
autres s'approchent, (andidats empressés, pour y fapper *
leur tour et demander auîssi leur adission. Indélicoaefe
insistance, persistance, philosophisme, penalité, prolétairs,
prestigieur, industriel, exceptionnel, etc., ont été reçul; et
romantique avec sen/imental, que t'édition de 1798 n'a ait
pareillement point enregistrés, figurent dans celle de 1833.
Certes, il ne pouvait en être autrement à l'égard de deux
expressions depuis si long-tems adoptées.

Désappointement, terme cnptunté par l'Angleterre à l'an-
cien idiome français, s'y trouve ausmsi, et c' st à M aie. de
Staël. que la langue doit cette restitution. Rolliin aiait bien
voulu introduire déconcertement, mais l'expretsion n'est pas
si heureuse.

En vovant le rout britannique figurer dans les nouvelles
colonnes, nous ne doutions point d'y trouver égalementcon-
fort,. confortable, et peut-être aussi confurtalilité, niais
grande a eté notre surprise lorsque nous nous sommes aper-
çus le l'absence de ces mots dais le lexique le 1835. Ils
sont.cependant d'on uisage encore plus général que le rout
favorisé. Il est vrai de dire que ce terme n'est encore qu'une
restitution comme d/sappointement, comme noise, comme
riotq, comme budget et bien d'autres, car la langue romane
disait roucie, rotte, roupie, route, troupe, bande de gens ar-
més:

" Ainsi come nous en alions à pié et à cheval, une grant
route de Tuire vint hurter à nou, et me portèrent à terre, et
alèrent par-dessus moy, et volèrent mon escu île mon col."
(Joinville. Histoire de St. Loys.)-Ces mêmes expressions
s'employnient uus<i (ans le sens de grande compagnie, nom-
breuse soc.iété. Dans un manuscrit du 15me siècle, inti-
tuli Contenances de table, on trouve le distique -,uivant;

'• S'entour toy a de gens grans roucte,
Garde que ton ventre ne rouptc." (rote.)

Le mot budget "que nous venons d'indiquer, dérive de
bougette en langue romane, petit sac, poche; du sac dans
lequel les niinistres anglais portent leurs rapports au parle-
ment. C'est ainsi quefisc vient d'un mot latin issu dii grec,
signifiant panier, et oris figurement pour le tréor public.

Le nouveau dictioînnaire a enregistré, entre autres angli-
cismes, bifstek, boghel, (prononcez bogué,) carrick, -nabab,
(dans le sens île particulier enrichi dans l'inde,) porter,
spencer, tartan, tilburp,. et uiskei (liqueur); maii il aurait
a» peut-être ne pas oublier ce verdirt qu'a justeiment récla-
mé Arnault de l'Institut ; ni fashion et fashionable, ni dan-
dy, ni ourist, ni cottage, iii bas-bleu, épithète plaiante
dont maintenant chacun connait très-ieii l'origire et l'ap-
plication ; ni patron5se, subhst:mtif importé en France ar
l'aristocratie anglaise; ni kce-psale, mot que la librairie et la

11m1 . lit 1 ' . aI s leumrs mi ilbubi!ire's' Ill enfin e<s f 1.-
net, ces rail it a es ?V t .on donlt l'iiuditr.e lounmt fumt
depm<ll. npepounées lnaigt habituel.

L'Ai adéiiie a iut daitt à t 'Il 0r>1011ns art Itlie4 qui
nous 'ivinvit de l'Italie: morbilc.Ne et firilurs ; mllais
nis regrettmis de ne ias touer dan, le., r o:nuiîss do
re4 fur-ninle et ie dil llaznte ui ýmiut aujmr'him i la
hou-le t oiut le nîiloud .. Si usbeisme n mta.t peut-îrd
aui une place côté rtle siisbée.

Ea ternes iili g èinve, la plitiie réî !aie des arlitens de
la langue, son journliàme, smin raudi al et lon radicalme,
son "" arnemen 1,1l et soi juste miheu ; la iiéleciine, sa
ph, énolog-ic, sa recrrulesern'c, sn albinie (ausi necessmiro
que alvîte,) et suirtout somni homeopalhe et soni hmoeopothie ;
le. arts pjrsenknt n i pour Jett i rbe.S .rumoniser et
éditer, pour leur artistique, pour leur diorama, pour leurs
é-huimons illustrées,et même pour leurs lit res diamants ; en-
fit ous les hommes de goût déplorent l'oubhîli d'impression-
nable et dl'imuressionner, acqcisitns de prix dont la languo
n'a qu'à se féliciter.

Av'iîtons qu'il y a tie< voixc aussi piouîr l'entrain, pour la
notabilité, pour actualité, et qulie plisieir.s demandent avec
in<stance la forte et rude expre<zsion auxiliaire le monstre:
un binquel monstre, un concert monstre, tout ce qui est d'uno-
dimnension ggantesque.

A cette dernière admission on pourrait ajouter celle de
lion. dlans le sens analais. « Le lion. c'est l'homme célè-
ire, l'homme à la mokc, l'étranîger qu'on %eit nîair. curio.
té sur deux iamheq, pantin que l'on montre à ses vis:teurs ;
un prince affricain, un héro'î polonais, un genbilhomme la-
lion ; soit qu'il se recommande par un nou hbizarre, un nez
infibule, les cheveux crépus, iisi. ge tatoué, uie reine
pour îtresse, uni penu de renoml miée pour auréole, il sera
bien venu; c'eQt un /ion." Mrs. Trollpe, dans son dernier
ouvrag' (1R39,) assure que le terme commence à avoir
cours à Paris.

A raison du trait ou dle l'énergie qui les distingue. les ex-
premions populaires sont aujourd'hui mmins dédaignées
qi'aiurefois. Boiste et quelques autres lexicogmphes en ont-
recuellli un assez grand nonmre,et PAcadémie (1835) n'a
méprisé ni "ostrinr.ue, ni bala.lan, i ribute et rîboter, ni
rouerie, ni tantinet, ni même ce rot,:o si cher aux feuille-
tonites diu jour. Mais une véritable ominiîon dt nouveau
dictionnaire et celle le troupier. qui est pittoresque, et dont
un grannl écrivain vient tout récemment de fire usage:

Qianl Napoléon abattit la Pr se, grand dans le com-
bat, petit après In vie, ,ire, il répandit ces bulletins troupiers
qui calomniaient une noble reine." (Chateaubriand, Con-
grès de Vérone.)

A ce terme popuilair-,l'Acadé mie aurait puz joindre émeu-
tier, vityur, bar/e noire, enfuncer, (au figuré) scier (dans
le sens dle fatigier, cnniver,) rouler (pour dlutiler.' et sur-
tout ces blaguer et blagueur, ces flaner etflaneur dont l'em--
plni e-;t dleventi ;i commun. Blague se tronve dansle Dic-
tionnaire ie 1835, mais -eulemer.t dans le sens le hurse à
tahar. Ce nmit, selon quelutiies- tus, est une corruption de-
l'anglais bag. poche, et il a été d'abord emp!oyé par les fli-
bustiers. C'est proprement la poche du plican, que ces.
matelots apprêtent pour leur servir <le eac à tabac. Dans
leur argot, blague était devenu synnnyme de jabot, et, de
même que ie ce dernier mot on a fit jaboter, du premier il&
avaient fait le verbe blaguer, parler à tort et à travers, con-
ter, habler:

"Le ga<con est blagu-re'ur, mais il s'en faut encore qu'il
égale le blagueur parisien." (Fréd Soulié, 1836.)
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